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CHAPITRE PREMIER

– Un chien vaut mieux que deux kilos de rat, car le canidé domestique est beaucoup plus sympathique à l’homme que le surmulot d’égout, en dépit de l’intelligence notoire de ce dernier.
– Entièrement d’accord avec vous, mais j’insiste quand même sur le fait qu’il n’y a pas d’anguille dans le feu sans fumée sous roche.
– Ça dépend, car qu’on le veuille ou non, qui ne dit mot con sent.
– Pas toujours : j’ai connu des grands timides muets comme des carpes et qui ne me reniflaient pas l’entrecuisse pour autant, justement à cause de leur grande timidité.
– J’ai gagné ! jubila le capitaine Alexandre Gribovitch. Que je sache, il n’y avait aucun jeu de mots navrant dans votre dernière repartie.
– Zut, fit semblant de capituler Mona Mypierreau. En même temps, je dois admettre que tant va la cruche à l’eau qu’à la fin elle se casse.
– Votre défaite est définitive et sans conditions, enfonça Gribovitch le clou. Pas de jeu de mots non plus dans celle-là !
– Si, il y en a un. Tout dépend du sens qu’on donne à « cruche » et à « se casser ». Partons du postulat que la cruche en question est une créature de sexe féminin à l’intellect très sommairement opérationnel, et qu’elle souffre de surcroît d’une sensibilité exacerbée au chlore, qui a tendance à lui irriter douloureusement les yeux. Toute cruche qu’elle soit, elle finit par prendre conscience du souci et, en conséquence, elle déserte la piscine municipale exagérément chlorée pour ne plus jamais y revenir. Donc, quitte à me répéter : tant va la cruche à l’eau qu’à la fin elle se casse.
Admiratif face à la perversité du piège tendu, le piégé proposa une alternative conciliante à sa prétendue victoire, désormais compromise par l’outrageuse qualité de son adversaire.
– Match nul, alors ?
– Match nul, concéda Mona. Ça vous arrive souvent, d’accepter un duel privé au domicile d’une jouteuse rencontrée à l’occasion de l’un de ces désolants concours de jeux de mots navrants auxquels nous participons de temps à autre dans tel ou tel bistrot qui ne sait pas quoi inventer pour augmenter un peu sa clientèle ?
– Uniquement quand l’invitation émane d’une inviteuse exceptionnellement excitante, sexuellement  parlant. C’est une qualité dont vous jouissez au plus haut degré, d’après moi.
– Merci du compliment, Alexandre, mais...
– Mais ?
– N’auriez-vous pas une petite idée derrière la tête, à l’occasion ?
– Chez moi, ce genre d’idée se manifeste assez rarement de ce côté-là de mon anatomie, voyez-vous.
– Donc il s’agit bien du genre d’idée auquel je pense ?
– J’en ai peur, avoua le coupable.
– Votre sincérité vous honore, mais chaque chose en son temps et les moutons seront bien laineux. Un petit remontant, ça vous dit ?
– Dans ces circonstances, je n’ai jamais besoin de quelque remontant que ce soit.
– J’espère bien, mais j’ai quand même envie de vous faire goûter quelque chose.
– Ah bon ? C’est quoi ?
– Je vous le dirai après si vous ne devinez pas. Il faut d’abord goûter.


 


CHAPITRE II 

– Raaasssshhhhhaaaaa ! ! ! cracha Gribovitch du feu tel un dragon basique en reposant son verre ingurgité cul sec. C’est pas du diabolo-menthe de première communiante, votre truc. Ça titre combien ? C’est pas marqué sur l’étiquette de la bouteille, vu qu’il n’y a pas d’étiquette.
Mona Mypierreau hasarda une moue évasive.
– Entre soixante-dix et soixante-quinze degrés, d’après ma fournisseuse. Mais il n’y a pas que la teneur en alcool, dans la vie. Il y a aussi le goût.
– Parce que ce truc-là est censé avoir un goût ?
– Absolument. Vous ne devinez pas avec quoi c’est fait ?
– À brûle-cravate, je dirais nitroglycérine, White Spirit et essence verte prônée par les écolos qui ont des actions dans l’agriculture intensive. Pour les proportions, j’hésite.
– Affinez plutôt le tiers végétal de votre réponse.
– Vous n’allez quand même pas me dire que ce machin-là est à base de raisin comme n’importe quelle eau-de-vie frelatée maison ?
– Si.
– Non ? !
– Je vous assure. Pour plus de précision, c’est du raisin des vignes de Montmartre, qu’une amie à moi récolte de nuit quelques jours avant les vendanges officielles. Elle distille avec un alambic à base de cocotte minute trafiquée. Mais elle a un secret de fabrication, bien entendu, sinon ça n’aurait aucun intérêt.
– Une bouilleuse de cru clandestine en plein Paris, donc, résuma Gribovitch. Normalement, ce genre d’activité est plutôt rural et masculin.
– C’est aussi ce qui fait le charme de la chose. Je vous en ressers un petit ?
– Sans façon, déclina le prudent en allumant une Gitane blonde. En tant que grand fumeur, je tiens à ce qui me reste de papilles.
– Désolée qu’une telle rareté n’ait pas été à votre goût, vraiment.
– Tout ce qui est rare n’est pas forcément cher à mon cœur et encore moins à mon gosier. C’est moi qui suis désolé. Je ne suis pas un invité à la hauteur. Du moins sur ce plan-là.
– Ce qui ne vous empêche pas d’être un invité à l’amante, n’est-ce pas ?
– Ça, ça dépend uniquement de vous.
– C’est-à-dire ?
– Si vous êtes une jeune femme ouverte, ce dont je ne doute pas, je suis prêt à boucher tous les trous de l’ennui qui pourrait nous guetter en traître.
– Si nous arrêtions ces jeux de mots décidément fort navrants pour copuler comme des bêtes, Alexandre ?
– Ça marche pour moi.


 


CHAPITRE III 

– Heureusement que je ne me suis pas irrémédiablement fusillé les papilles avec un deuxième verre de votre tord-boyau, constata Gribovitch après avoir léché la craquette de son hôtesse avec conviction et délectation. Il eût été dommage de les priver d’un tel bonheur gustatif.
– Vous parlez sans doute de la saveur incomparable de mon clito mignonnet ? supputa Mona en se désabouchant provisoirement du gland de son invité afin d’articuler correctement.
– Pas seulement. Le goût de son entourage immédiat n’est pas désagréable non plus, loin s’en faut.
– Vous êtes un sacré flatteur, Alexandre.
– Pas du tout. Un constat objectif n’a rien à voir avec de la flatterie de bas étage. Et vous, auriez-vous quelques commentaires à faire quant à la qualité de ce que vous avez commencé à sucer avec une belle ardeur ?
– Au plan du goût, pas spécialement. En revanche, d’un strict point de vue esthétique, je trouve que votre appareil génital est fort émouvant. Pas particulièrement énorme, c’est sûr, mais très joli, avec des proportions parfaites. C’est très plaisant, de sucer des jolies choses. J’ai connu tant de monstruosités plus ou moins difformes et exagérément noueuses. Mmmm. Tenez, rien que d’en parler, ça me redonne envie. Slurp-lesh-shloop.
– Merci. Tlp-tlp-tlp-tlp-tlp. Ça vous plaît, que je vous titille le bonbon comme ça, à petits coups de pointe de langue furtifs ?
– Ça m’enchante, soyez-en sûr. Surtout que votre doigtage de cul est parfaitement complémentaire et riche en émotions collatérales. Mais si nous cessions de nous vouvoyer, Alexandre, vu le degré d’intimité auquel nous sommes en train de parvenir peu à peu et ni vu ni connu ?
– D’accord. Je peux te tripoter les nichons avec ma main libre ?
– Aucun souci. Mais à condition que tu m’autorises à te malaxer les couilles en même temps que je te suce.
– J’allais justement te le suggérer. Rha putain je vais jouir, Mona, incessamment sous peu.
– Mwoi ausswi, Alwexandre, c’west indwubwi-table.
– Ah-ouah-ouah-ouah-ouah-aooeeeiiiaaasshh.
– Mmmmmmeuuuuuuuouiiiiiiiiiiii.
– Putain que ça fait du bien.
– Ouais. Tu m’encules, après ?
– No souçaille.
– Je te préviens : j’ai la rondelle assez difficile à forcer. Ce n’est pas le genre d’entreprise que l’on peut entreprendre en bandant plus ou moins mou.
– Je m’en suis déjà aperçu avec le doigt, mais je ne vois pas en quel honneur je devrais bander mou.
– Parce que tu viens juste d’éjaculer, pardi.
– Ah parce qu’en plus tu veux que je t’encule tout de suite ? Même pas le temps de se refaire une santé ?
– Ben... tant qu’à faire. Ne dit-on pas qu’il faut bourrer le derrière pendant qu’il est chaud ?
– Très moyen, celui-là.
– J’avoue.


 


CHAPITRE IV 

Finalement, la nature avait repris son droit de veto provisoire, car en dépit d’une bonne volonté aussi féroce que méritoire, Gribovitch n’avait pas réussi à se loger à fond de train avant la débandade subreptice, phénomène d’ailleurs accéléré par ses efforts inconsidérés.
Magnanime, Mona Mypierreau avait remédié à la déconfiture par le savant truchement d’une branlette experte qui s’était éternisée à peine trois minutes et demie.
– Ça y est, je crois que tu peux retenter ta chance, espéra-t-elle.
Elle ne fut pas déçue.
Empalée à couilles rabattues, jusqu’à la hagarde.
– Mmmff, apprécia-t-elle l’intromission à sa juste plénitude.
– Han-han-han, pilonna le pilonneur avec une belle énergie.
Le reste coula de source.
Pas tout de suite, évidemment : au bout d’un certain temps dont ni l’un ni l’une n’eurent à regretter les péripéties plus ou moins civilisées, car bien souvent, la civilisation n’est qu’un fragile vernis qui ne résiste pas à la sauvagerie parfaitement assumée des échanges physico-chimiques partagés dans la joie des sens.
– Rhhhhoooooooaaauuuuuuuuu, rejouit Gribovitch.
– Mamamamamamamammmmmamm, s’envola Mona pour un deuxième petit tour dans les étoiles.


 


CHAPITRE V 

– Ça te dérange pas que je te réveille, vu que tu roupilles ? secoua Mona.
– Pas du tout, mentit Gribovitch. Tu préfères que je rentre dormir chez moi, c’est ça ?
– Non, non, rien à voir. C’est bien flic, ton métier ?
– On peut dire ça, oui. Pourquoi ?
– Parce que je viens de recevoir un coup de fil d’une copine. La bouilleuse de cru, justement, comme tu dis. Elle était super paniquée et ça a coupé avant qu’elle ait pu m’expliquer. Pas moyen de la rappeler, ça bascule sur répondeur. C’est pas son genre, de paniquer. Ça m’inquiète. Tu veux bien m’accompagner chez elle pour savoir ce qui s’est passé ? Ça avait l’air vraiment sérieux.


 


CHAPITRE VI 

La dénommée Aude Celse – une jeune femme aussi pétillante qu’heureuse de vivre, d’après le portrait sommaire qu’en avait dressé Mona le temps du trajet en métro – n’avait pas beaucoup de chemin à faire pour vendanger les ingrédients de son activité répréhensible.
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